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CHEL LE COLONEL STOFFEL

fjn de nos collaborateurs s'est présenté chez le

'Mone\ Stoffel, 12, rue Lamennais.

M. Stoffel lui a fait répondre par sa domestique

itt* « il ne pouvait pas le recevoir »,.

CHEZ M. REY-ROIZE

Dans sa lettre à M. Jaurès, M.. Ferlet de Bour-

bonne déclare qu'il a eu deux entrevues avec le co-

lonel Stoffel. La première a eu lieu peu après 1894

chez un ami commun demeurant boulevard Hauas-

mann.

Cet ami commun est le baron Rey-Roize, qui lia-

bîte, en effet, 137, boulevard Haussmann.

Nous lui avons demandé s'il avait gardé le souve-

nir des prapos attribués par M. 'Ferlet.de Bourbonne

au colonel Stoffel.

M. Ferlet de Bourbonne et le colonel Stoffel, nous a-

Wl répondu, sont, en effet, venus chez moi. Mais vous

comprendrez le sentiment de délicatesse qui m'interdit

à moi, maître de maison, de divulguer les conversa-

tions que mes hôtes ou mes amis peuvent avoir chez

tnoi. Je commettrais une incorrrection grave si je fai-

sais part à un journaliste de confidences faites ici dans

l'intimité et sous le couvert de ma discrétion.

D'autre part je suis convaincu que le colonel Stoffel,

que je connais intimement, avec qui j'ai voyagé notam-

ment en Italie, désire ne pas être mêlé à ces discussions

publiques. J'ai pour lui la plus grande estime. C'est un

homme de valeur, qui a,, rendu à la France de grands

services comme attaché militaire à Berlin et aux rap-

ports de qui on a eu, je crois, le tort de ne pas ajouter
foi. Mnis aujourd'hui il vit retiré, et, je vous Je répète,

il doit regretter qu'on ait mis son nom en ''avant dans

cette affaire.

Quant à M. Ferlet de Bourbonne, il a agi, je n'en

doute pas, dans d'excellentes intentions. Mais il a quel-

ques loisirs, et cela lui permet de s'occuper de ces

choses, de se mêler ainsi à diverses questions. En

l'espèce, il attribue peut-être une trop grande impor-

tance à des propos du colonel Stoffel.

C'est tout ce que je puis dire, me refusant à une in-

terview qui aurait pour moi cette première consé-

quence de restreindre le cercle de mes amis. Je tiens

i garder le secret sur ce qui se passe dans mon domi-

sile privé.

Les congrégations

LES INSTRUCTIONS PONTIFICALES AUX ÉVÊQUES

RELATIVEMENT AUX CONGRÉGATIONS

11 a été fait allusion plusieurs fois à certaines in-

structions envoyées récemment aux éyêques fran-

çais par la Sacrée Congrégation des évêques et ré-

guliers, relativement à la situation spéciale où vont

se trouver les religieuses.
L'Eclair publie aujourd'ui le texte « rigoureuse-

ment exact », dit notre confrère, de ces instructions

apostoliques. Le voici

i~ Vu les conditions spéciales où se trouvent actuel-

lement les congrégations religieuses de soeurs en

France, plusieurs évoques, sur les instances des supé-
rieures de ces congrégations, ont eu recours au Saint-

Siège, demandant des instructions et des pouvoirs de

nature à prévenir les anxiétés des âmes et les scrupules

de conscience qui en sont la conséquence. C'est pour-

quoi S. S. Léon XIII, pape par la divine Providence,

ayant mûrement examiné cette question, a chargé la

Sacrée Congrégation des évêques et réguliers de com-

muniquer les avis suivants aux évêques et aux supé-
rieures des susdites congrégations

1» il faut, autant que possible, que les sœurs, con-

traintes d'abandonner leurs maisons de résidence, se
réfugient dans une autre maison du môme institut, où

elles puissent s'appliquer à observer les règles et con-

stitutions qu'elles ont embrassées;
2° Si quelques-unes de ces dites sœurs ne pouvaient

pas, pour de justes causes à examiner par l'évèque de

la maison mère, se rendre dans une autre maison de

leur institut, le même évêque (do la maison mère), du

consentement de la supérieure générale, pourra les au-

toriser à demeurer licitement au gré du Saint-Siège
et de la supérieure générale chez des parents ou

chez de respectables dames. Elles porteront un costume

digne, et garderont à l'intérieur une marque do l'habit

religieux le vœ.u de chasteté les obligeant avec la même

rigueur, elles observeront la substance des autres
vœux,' autant que cela peut être fait commodément

dans cette situation, elles accompliront chaque jour
les œuvres de piété que leur prescrira l'évêque du lieu

de cette résidence.

3° Tout le temps que ces soeurs passeront ainsi hors

des maisons de leur institut, elles seront soumises à

la provinciale de la région où se trouve le lieu de

leur résidence, si l'institut est organisé en provinces
sinon à la supérieure locale de la maison la plus

rapprochée. Celle-ci devra, chaque année, et toutes les

fois qu'elle en sera priée, renseigner la supérieure

générale touchant leurs mœurs et au besoin les rame-

ner dans le devoir.

Les présents pouvoirs sont accordés pour un an.

Nonobstant toutes dispositions contraires, quelque

spéciales soient-elles.

Donné à Rome, à la secrétairie de la Sacrée Congré-

gation des évêques et réguliers, le Zi mars 1903.

LES PROTESTATIONS ÉPISCOPALES

M. Andrieu, évoque de Marseille, adresse une lettre

de consolation aux religieux de son diocèse frappés

d'expulsion. Après avoir rappelé dans quelles-cir-
constàpces les demandes d'autorisation soumises à

la Chambre des députés « ont été repoussées en

bloc par un Bloc que les sectes antichrétiennes do-

minent », il ajoute

Il ne m'appartient pas de vous dire quelle doit être

votre attitude devant la loi qui vous disperse et vous

dépouille. Vous avez des chefs, consultez-les. Et s'ils

estiment que vous ne devez pas quitter le champ où

s'exerçait votre zèle, sachez qu'il y aura toujours à

Marseille des maisons assez hospitalières pour vous

recueillir et des catholiques assez reconnaissants et

assez généreux pour partager avec vous jusqu'à leur

dernier morceau do pain.

A Nancy, M. Turinaz multiplie les protesta-
tions. Hier encore, à la cathédrale, au cours de la

grand'messe, il est monté en chaire « pour protes-
ter, non plus par de simples paroles, mais par un

actepubhc, contre une des dernières circulaires de

M. le ministre des cultes, président du conseil des

ministres ». Et, aux applaudissements de l'audi-

toire, il a fait la déclaration suivante

Je veux savoir, je veux que les tribunaux me disent

si un ministre peut, par une simple circulaire, dans

tout un pays catholique où la religion catholique doit
être librement exercée, d'après l'article premier du

Concordat, interdire pour une très grande part la pré-
dication de l'Evangile et de la parole de Dieu. Je veux

savoir si un ministre peut, par une simple circulaire,
décréter contre la raison et le simple bon sens qu'un

religieux ne peut être sécularisé, sortir de sa congré-

gation, tant que cette congrégation existe, ne fût-ce

qu'à l'étranger. Je veux savoir si le ministre a le droit

de condamner ainsi des milliers de citoyens français,

t[ui n'ont commis aucune faute, à sortir de leur pays
ou à mourir de faim.

L'orateur a ensuite annoncé que l'abbé Ravenez,

FEUILLETON DU
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LA MUSIQUE

ta musique française est-elle individualiste? La
musique française vers 1870. L'imitation de Wagner
et de M. Massenet. L'influence de la Schola
Cantorum. La génération nouvelle. Concert du
Châteiet M. Grieg.

Un correspondant me demande « Aujour-

d'hui, la musique française est-elle individua-

liste ou non » Des questions de cette sorte sont

accablantes par leur rigueur, et l'on ne sait com-

ment y répondre directement: la réalité n'est

pas si simple et il'y a plus de choses dans la

musique que ne peut en contenir un dilemme.

Cependant c'est une occasion assez favorable,
et un moyen assez heureux de rechercher quel
3st présentement le caractère de notre art: puis-

que les théâtres chôment, et presque les con-

certs aussi, on peut saisir le moyen et l'occa-

sion.

Lorsque la musique française sortit, vers

Ï879, de l'état d'abaissement et de dégradation
où elle était descendue pendant toute une par-
tie du dix-neuvième siècle, et au-dessus de quoi
Berlioz et Gounod seuls s'étaient élevés, elle

n'appartint d'abord à aucune école, et n'obéit à

aucune doctrine spéciale. Les jeunes composi-
teurs par qut elle était représentée, Bizet, César

Franck, Edouard Lalo, M. Reyer, M. Saint-

Saëns, M. Massenet, avaient pour unique trait

commun le goût de la vraie musique et le culte

des vrais maîtres; mais chacun suivait son in-

clination et se laissait aller à l'attrait de

ses affinités naturelles. Celui-ci s'inspirait

davantage de Gluck, celui-là de Haendel
d'autres de Beethoven, de Schumann ou de

Bach. Ils avaient ce signe particulier tous

admiraient profondément Wagner; aucun ne

l'imitait. Un public et une critique dignes
l'un de t'autre par une ignorance et une inintel-

ligence prodigieuses, les traitaient cependant
te wagnériens; mais cette erreur comiaue n'é-

ancien jésuite, sécularisé, allait monter en chaire, et

qu'il revendiquait pour lui seul toutes les responsa-
bilités. Enfin, au milieu des applaudissements "de

l'assistance, l'évoque a terminé ainsi

J'agis ainsi parce que Dieu et ma conscience me le

demandent. Je suis prêt à tout, enientloz-le bien, à tout»

sauf à trahir mes devoirs d'évêque et à abandonner
mes droits de citoyen français.

LES CHAPELLES

La circulaire de M. Combes, ordonnant la ferme-
ture des chapelles non autorisées, reçoit son appli-
cation dans un certain nombre de localités.

A Brest, hier, lu public est arrivé comme d'habitude

pour assister à la messe de la chapelle des Petites
Sœurs des pauvres, rue Conseil: une des religieuses

prévint que la chapelle serait fermée désormais en

vertu des ordres du gouvernement. Les trois cents

personnes présentes se sont alors livrées à une ma-

nifestation hostile au ministère.

A Reims, les sœurs de l'Enfant-Jésus ont fermé

volontairement leur chapelle au public.
A Rodez, une vingtaine de chapelles, dépendant

des communautés religieuses de la ville ont été fer-
mées hier matin, à la suite d'une communication
faite aux chefs des établissements par l'évoque.

Il n'y a eu ni incident, ni protestation.

LES FRÈRES DE SAINT-GABRIEL

La Lanterne publie le texte des instructions en-

voyées par les supérieurs des frères de Saint-Ga-
briel à tous les membres de la congrégation qui, on

le sait, est du nombre de celles auxquelles la Cham-
bre a refusé son autorisation.

Ce document débute ainsi

Mes chers frères,

En présence du rejet par la Chambre des députés de
la demande complémentaire de la reconnaissance com-
me congrégation religieuse de notre institut, réguliè-
rement reconnu comme établissement d'utilité publi-

que, en vertu d'une ordonnance royale du 17 septembre
1823 et d'un décret impérial en date du 3 mars 1853, j'ai
le devoir de vous transmettre les instructions sui-'

vantes
L'institut se propose de revendiquer les droits résul-

tant à son profit de l'ordonnance de 1823 et du décret
de 1853. Il estime, conformément à l'avis des juriscon-
sultes les plus autorisés, qu'il satisfait pleinement aux

prescriptions de la loi du 1er juillet 1901.Et dans le cas
où le titre d'établissement d'utilité publique lui serait

contesté, il a l'intention do soumettre la question à l'ap-
préciation- des tribunaux ordinaires. En conséquence,
il ne doit être apporté aucune modification au fonc-
tionnement actuel de l'institut. Par suite, vous vou-
drez bien continuer à diriger votre établissement

comme précédemment, sans vous émouvoir des me-

naces qui pourraient vous être faites, des injonctions
que vous recevrez ou des mesures que l'on aurait la

prétention de vous imposer. Votre devoir consiste à
rester purement et simplement sur place et à mainte-
nir votre établissement dans les mêmes conditions de
fonctionnement que par le passé.

Le supérieur invite les membres de la congréga-
tion à répondre, en cas d'injonctions verbales ou
écrites de l'administration, qu'ils ont ordre de res-
ter à leur poste et de continuer à diriger leurs éta-
blissements. Si on leur demande la production des
titres ou documents de la congrégation ils devront

renvoyer les demandeurs- à leur supérieur qui en est
le seul détenteur. En cas d'instruction judiciaire ils
devront donner leurs noms et prénoms mais ne ré-

pondre à aucune des autres questions qui pourraient
leur être adressées.

Il convient de rappeler que l'ordonnance royale
du 17 sentembre 1823 et le décret de 1853 ont été

rapportés le 10 avril dernier par un décret publié au
Journal officiel.

MANIFESTATIONS DIVERSES

Charente-Inférieure. Une manifestation eu
lieu à Saint-Seurin-d'Uzet (Charente-Inférieure), à
l'occasion du départ des sœurs de la doctrine chré-
tienne.

A leur sortie du couvent, le colonel de Peyrecave,
au nom des manifestants, leur a adressé une allo-
cution qui a été accueillie par des cris de « Vive la
liberté A bas Combes »

Nord. Les Pères maristes qui tiennent une

chapelle
à Valenciennes avaient invité les fidèles à

assister hier matin à une messe d'adieu.

Cinq à six cents personnes avaient répondu àleur

appel. Après la messe, le supérieur est monté en
chaire et a déclaré que la chapelle serait dorénavant

fermée, mais que les Pères maristes ne faisaient

pas leurs adieux aux fidèles, car ils étaient décidés
à résister jusqu'à ce qu'on les expulse par la
force.

Après la messe, des groupes ont stationné devant
la chapelle en poussant des cris de « Vive la li-
berté »

p

Rhône. Les capucins de la rue Vendôme à

Lyon ont donné, hier soir, dans leur chapelle, un
salut solennel auquel plus de 2,000 personnes assis-
taient tant dans la chapelle que dans le jardin.

Deux pères ont adressé aux fidèles quelaues pa-
roles protestant contre la loi en vertu de laquelle ils
sont dissous et quHes oblige à s'expatrier. De nom-
breux cris de « Vive la liberté î » ont été poussés
par les assistants.

Nous avons annoncé que certaines congrégations
du département avaient reçu la visite des juges de

paix du canton dont elles ressortissent, lesquels
venaient apposer les scellés sur les établissements.

Ces magistrats avaient reçu directement de Paris
du liquidateur, M. Ménage, l'ordre d'instrumenter.

Dans la commune d'Oullins, la congrégation des
Dominicains a fait observer au juge de paix de

Saint-Genis-Laval, qu'elle ne relevait pas de M.

Ménagé, liquidateur des Dominicains de Paris,
mais de M. Rivail, de Grenoble, liquidateur' des Do-
minicains de Coublevie (Isère), où est située leur
maison-mère.

Sarthe. Une manifestation s'est produite hier
soir, aux abords du couvent des frères mineurs ca-

pucins, route de Prémartineau Mans. Elle avait été
annoncée par des affiches que la police avait lacé-
rées.

Des cris hostiles au ministère ont été poussés par
les manifestants, parmi lesquels se trouvaient des

ecclésiastiques et de nombreuses femmes.
La gendarmerie à cheval et la police ont dispersé

les groupes.
Une vingtaine d'arrestations ont été opérées.

Le « million » des Chartreux

Notrecorrespondant particulier nous. télégraphie:

Voiron, 19 avril.

« M. Sentis, juge d'instruction à Grenoble, accom-

pagné d'un commis-greffier, est arrivé hier, vers

sept
heures du soir, à Saint-Laurent-du-Pont, avec

mission, en vertu d'une commission rogatoire de
M. le juge d'instruction de Vallès, d'interroger dom
Michel et l'abbé Rey sur la soi-disant affaire des

2,300,000 francs.

tait que l'effet naturel d'un défaut absolu de
culture musicale; ce public et cette critique, à

qui la tradition classique était étrangère, con-

fondaient avec une aveugle sérénité la disci-

pline de Beethoven ou de Bach, qu'ils ne con-

naissaient pas, avec celle de Wagner qu'ils
ne connaissaient pas davantage; ils croyaient
candidement wagnérienne toute œuvre qui
n'était pas plate, et vide, et nulle, qui ne

se composait pas uniquement, comme celles

où il se complaisait depuis un demi-siècle,
de « mélodies » banales et de flonflons vulgai-'
res. Ca/"?nen parut, à ces juges éclairés, venir en
droite ligne de Bayreuth; ils se récrièrent sur

ses « mélopées insaisissables, et la flétrirent du

nom de « musique de l'avenir ». Ils virent en
M. Saint-Saëns un des suppôts du Lucifer alle-

mand M. Massenet n'échappe point à leurs ex-

communications ils en accablèrent Edouard

Lalo et César Franck. Pêle-mêle, les estimant

coupables du même crime, ils condamnèrent

les choses les plus dissemblables. «
Quelque di-

versité d'herbes qu'il y ait, dit quelque part
Montaigne, tout s'enveloppe sous le nom de sa-

lade. » Quelque diversité de musiques qu'il y
eût, tout s'enveloppe sous le nom de wagné-
risme. Mais ce n'était qu'un nom, qui ne cou-

vrait aucune réalité. En fait, il n'y avait pas
alors d'école; et la musique française était indi-

vidualiste,' pour parler comme mon corres-

pondant quelles ressemblances trouver entre
Carmen et Samson et Dalila, Manon et Sa-

lammbô, Namouna et le Quintette de César
Franck?

Une nouvelle génération de musiciens suc-
céda à cette génération première. Ce fut tout
autre chose. Bizet était mort. M. Saint-Shëns
ne professait point la musique. M. Reyer et
Edouard Lalo, plus isolés encore, n'avaient au-
cun disciple. M. Massenet, au contraire, ensei-

gnait officiellement la composition au Conserva-

toire, et M. Massenet se trouvait être, de tous
ses contemporains et de tous ses rivaux, celui

qui obtenait le succès le plus brillant et le plus
facile. Une foule de jeunes gens vint recevoir

ses leçons, tenter auprès de lui de surprendre
le secret du charme par lequel il avait con-

quis le public. Comme les traits de la per-
sonnalité musicale de M. Massenet se sai-
sissent clairement, comme il a créé une forme

mélodique très particulière, très définie très

reconnaissable, et qui peut aisément se fixer
en formule, c'est cette formule que cha-
cun imita à qui mieux mieux; une suite de
« prix de Rome o

s'efforça de reproduire les

contours caressants, les molles inflexions et les
courbes alanguies de. la «phrase Massenet a

» M. Sentis a pu voir le soir même, Fouvoirie,
l'abbé Rey qui, tout d'abord, lui a déclaré que la

personnalité de M. Lucien Saint devait être mise
hors de cause, et il manifesta le projet de remettre
au juge, le lendemain, des explications écrites.

» Ce matin, dimanche, M. Sentis s'est présenté, vers
neuf heures du matin, au monastère de la Grande-
Chartreuse. L'entrée lui en a até refusée et il n'a pu
voir dorri Michel.

» En descendant du monastère, M. Sentis a vu, à

Fourvoirie, l'abbé Rey.
), L'entrevue a été courte et le secret en est gardé,

mais on peut croire que le juge a reçu une déclara-
tion écrite.

» M. Sentis a quitté Saint-Laurent-du-Pont à deux
heures.

» Le bruit que M. Pichat, député, démissionnerait

pour permettre à M. Besson de se porter candidat,
est un bruit auquel il ne faut pas s'arrêter. »

Ce matin, dans le Gaulois, M. de Maizière, de re-
tour à Paris, croit devoir apporter quelques détails

complémentaires à l'interview du père Rey qu'il
publia ces jours derniers dans ce journal et dont
nous avons, ici môme, reproduit les passages es-
sentiels.

Le rédacteur du Gaulois constate d'abord qu'il n'a

pas nommé la personne qui aurait proposé au père
général, dom Michel, les « négociations que l'on
sait Des journaux ont désigné M. Lucien Saint,

gendre de M, Trouillot. Ces journaux « ont fait
fausse route, ajoute-t-il. M. Lucien Saint n'est pour
rien dans cette affaire et il est de la plus élémen-
taire probité de le proclamer ».

D'autre part, on m'assure, v continue M. de Maizière,
que le père Rey céderait aux sollicitations de certaines

personnes qui, lors d'une récente entrevue qu'il a eue
avec elles à Voiron, après la publication de l'article du

Gaulois, lui auraient fait comprendre que, comme pro-
priétaire de la marque de la Grande-Chartreuse, appelé
à être en rapports constants avec le liquidateur, il
avait intérêt à se ménager la bienveillance du gouver-
nement. On ajoute que, dans ces conditions. le père
Rey se serait résolu à apporter dans la déposition qu'il
a faite devant la juge d'instruction de Grenoble, M.

Sentis, quelques réserves au récit publié ici et que,
sans le démentir absolument, il aurait cru devoir faire
une part assez large à l'exagération que le rédacteur
aurait apportée, à son sens, dans l'interprétation des

faits dévoilés.

Le rédacteur du Gaulois, dit en terminant, que
le

récit qu'il a fait est, de tous points,; exact, qu il n'a
« ni exagéré, ni rien imaginé et que la déclaration du
Père Rey est; de tous points, conforme à celle qu'il
avait faite quelque temps auparavant à de nom-
breux témoins, qui ne refuseront pas d'en venir

témoigner. »

Le correspondant de la Libre Parole à Grenoble
a vu, hier soir, M. Pichat, député, qui lui a déclaré
n'avoir

appris que par la lecture de certains jour-
naux qui était tout disposé à démissionner cour

que M. Besson, élu à sa place, pût porter l'affaire
des Chartreux à la tribune de la Chambre. M. Pichat

l'a prié de démentir le, fait.

M. Pichat parla ensuite des pourparlers qui eurent

lieu, à Paris, entre M. Besson et MM. Vervoort et

Mazet, pourparlers précédés d'un voyage infruc-

tueux à Grenoble.
Le correspondant particulier de la Libre Parole

traduit ainsi cette partie de la conversation

Suivant alors, à Paris, les pourparlers qui sontaujour-
d'hui à la connaissance de tout le monde, M. Pichat est
tout porté à croire qu'Edgar Combes a été mis en cause
sans mandat de sa part, comme cela vient d'avoir lieu,

a-t-il ajouté, pour M. Saint, l'ancien sous-préfet de Saint-

Marcellin, que le Figaro a mis en cause.

Dans le Petit Dauphinois d'hier, M. Besson a pu-
blié un article intitulé « Des juges 1 qu'il termine

ainsi:

Pour moi, j'ai fait le sacrifice de mon repos; sans

fortune, j'ai fait le sacrifice, de ma situation, soutenu
seulement par ma sincérité, par ma conscience. J'ai
donc cent fois le droit d'exiger des juges et puisqu'on
semble vouloir me les refuser, j'en appelle à tous mes

confrères, j'en appelle par-dessus tout à l'opinion de la
Franco républicaine.

Des juges Des juges Des juges I

Une ascension mouvementée

Le ballon Aéro-Club, parti samedi soir, à six heu-
res trente-cinq, du parc de Saint-Cloud, monté par

quatre membres de l'aéro-Club de Paris, MM." de

Langardière, Le Roux, Rabiet et Mélandri, ce der-
nier faisant l'office de pilote, est descendu, hier" ma-

tin, à sept heures, à un kilomètre d'Arles (Provence),
dans des conditions assez périlleuses.

Au moment du départ le vent soufflait du Nord au
Sud. Le ballon s'éleva assez rapidement, mais tout
d'abord Ja vitesse de translation ne dépassa guère
une quarantaine de kilomètres. Elle augmenta, bien-
tôt et, surpris par des courants très énergiques, le
ballon avança avec une vitesse extraordinaire, de
telle sorte qu'il a parcouru en douze heures et de-
mie les 750 kilomètres qui séparent Paris de Mar-
seille.

Les" voyageurs ont subi des chutes de neige et de

grêle, et ont rencontré des températures variant
entre 6° au-dessus de zéro et 14° au-dessous. Cette

température fut constatée en planant à 2,800 mètres
sur les Cévennes. La plus haute altitude atteinte

par Tnérostat a été de 3,100 mètres.
Le ballon, pendant plus d'une heure, s'est trouvé

dans la mer chaotique des nuages, il en sortit heu-
reusement entre Tarascon et Arles, alors qu'il était
à 3,000 mètres d'altitude. A ce moment, les aéro-
nautes aperçurent la mer, vers laquelle un mistral
violent les entraînait. Ils décidèrent d'atterrir et ou-
vrirent la soupape. La descente se fit avec une rapi-
dité vertigineuse en dix minutes. Le ballon traîna

pendant cinq cents mètre, franchit le parapet du
chemin de fer à la hauteur de l'octroi, et vint fina-
lement s'échouer dans le jardin des Alixans..

Pendant la descente, les aéronautes jetèrent un
sac de lest de 25 kilos,, qui creva le toit d'une mai-

son, près d'Arles, et s'émietta dans une chambre où
dormaient deux personnes. Les sacs de lest étaient

gelés et formaient des blocs solides. L'Aéro Club
n° 2 a fait déjà nlusieurs importants voyages. Il est
tombé successivement à Kiel et à Hambourg, en

Allemagne, et à Vienne, en Autriche. Il détient cette
fois un record que les trains rapides eux-mêmes ne
lui enlèveront pas, du moins dans la

partie du voyage
des Cévennes à Arles, où ils ont fait jusqu'à du 150
à l'heure.

FAITS DIVERS

Lundi 20 avril. Un changement complet a lieu au-
jourd'hui. Les fortes pressions ont disparu de l'ouest
du continent. Le baromètre est descendu au-dessous
de 760 mm. sur l'Irlande, le golfe de Gascogne et l'Al-

gérie le maximum est seulement de 764 mm. à Cler-
mont. La dépression de la Baltique s'est encore «ïeuoàa
sans se déplacer notablement (Memel, 738 mm.).

Le vent est faible du nord au pas de Calais, modéré

pendant quinze ans, la phrase Massenet se dé-

roula tout au long de toutes les partitions nou-

velles de quelque nom que fût signé un lied ou
un opéra, cela semblait toujours être de M.Mas-

senet seulement c'était du Massenet médiocre.
Comme les principales et les plus heureuses
œuvres du maître étaient des œuvres de théâ-

tre, les jeunes musiciens ne voulurent travailler

que pour le théâtre, ne songèrent qu'au théâtre;
tout ce qui, dans la musique, n'était point théâ-
tre ne fut rien pour eux. Et comme préci-
sément l'essentiel de la musique est hors

du théâtre il s'ensuivit qu'ils négligèrent
l'essentiel de la musique. Leur insouciance et
leur ignorance furent là-dessus merveilleuses.

Les témoignages en sont innombrables c'est

un de ces prix de Rome qui, entrant au Concert

Lamoureux pendant qu'on exécutait V allegretto
pourtant fameux de la symphonie en la, s'écria

naïvement: « Tiens c'est gentil, ça; ça doit

être de Saint-Saëns. » Une telle insuffisance de
savoir et d'éducation musicale était la chose du

monde la plus propre à donner aux esprits des

mœurs de servitude et d'imitation une telle

indifférence à l'égard des parties les plus pures
et les plus nobles de la musique trahissait des

natures uniquement occupées des moyens im-

médiats de parvenir au succès. Un moyen vint

justement à s'offrir, qui leur sembla tout-puis-
sant. L'art wagnérien, forçant les barrières qui
l'avaient si longtemps arrêté, faisait en France
une irruption triomphante. Le public ne s'occu-

pait que de Wagner, les critiques célébraient la

gloire de Wagner, les beautés du leit motiv, du

développement symphonique et du drame ly-
rique les jeunes prix de Rome s'avisèrent astu-

cieusement qu'en vérité c'était l'heure où la mu-

sique de Wagner allait devenir la musique de

l'avenir; et ils s'écrièrent unanimes, ou presque:
« Faisons du Wagner. Faisons des drames lyri-
ques. Faisons des développements symphoni-

ques. Faisons des leitmotifs. L'avenir, l'avenir,
l'avenir est à nous. » Non, l'avenir n'était pas
à eux. Jamais astuce ne fut plus complètement
trompée. Dépourvus de culture véritable,

incapables de comprendre et de s'assimiler

l'esprit des ouvrages wagnériens, ils ne surent

qu'imiter servilement, littéralement, mécani-

quement, les procédés extérieurs qu'ils voyaient

appliqués dans ces ouvrages illustres, sans son-

ger que ces procédés n'avaient aucune valeur

par eux-mêmes, et qu'ils n'étaient rien s'ils

n'étaient, comme chez le maître, l'expression
naturelle d'un principe générateur. Ils rem-

placèrent l'ancienne coupe des airs et*des récits

par celle des scènes; ils dressèrent industrieu-
sejnentleur petit, catalogue de leitmolifs; d'un

de l'est sur les côtes de l'Océan; il est très faible de
t'est en Provence.

Des piuies et des neiges sont tombées sur l'Allema-

gne et les Pays-Bas.
En France, on a recueilli 2 mm. d'eau à Dunkerque,

Nancy, Belfort. On signale un. orage à Alger.
De fortes gelées se sont encore produites ce matin

dans le nord, le centre et l'est de la France.

On a noté des minima de 7» à Clermont, 4° à

Lyon, 2° à Limoges et à Paris.
Sur les stations élevées, le thermomètre marquait à

sept heures 6° au puy de Dôme, 11» au mont

Mounier.
En France, la température va se relever et se rappro-

cher de la normale; un temps généralement nuageux
avec ondées dans l'Ouest est probable.

A Paris, hier, nuageux.
La température moyenne, 5°4, a été inférieure de

4°6 à la normale (10»).»

Depuis hier. midi, température maximum, -f- U'6,
minimum, 1°8.

Baromètre à sept heures du matin 763 mm. 0; en

baisse à midi.
A la tour Eiffel maximum, 5°7 le 19 avril, à 4 heures

du soir; minimum, 4°, le 20, à 7 heures du matin.

Parc Saint-Maur. Température du 19 avril IWZ.

3 heures matin.+ 2'6 3 heures soir.+10°8
6 + 2>7 6 + 8°0
9 + 5°0 9 + 3°O

Midi + 9»5 Minuit + 1°7
Situation particulière aux parts

La mer est belle partout.

TIRAGEFINANCIER.– -Aujourd'hui a eu lieu un tirage
des obligations de la Ville de Paris 1871.

Le numéro 962476 est remboursé par 100,000 fr.

Les deux numéros suivants sont remboursés cha-

cun par 50,000 francs 482395 251607.

Les dix numéros suivants sont remboursés cha-

cun par 10,000'francs
536803 1057236 364184 660183 883973

764220 -1138615 288690 585870 1145641.

Soixante-quinze numéros sont remboursés cha-

cun par 1,000 francs.

LE CONGRÈSDE THALASSOTHÉRAPIE. Le congrès de
thalassothérapie s'est ouvert, hier, à Biarritz, dans la

grande salle dés fêtes du casino, sous la présidence
de M. de Saint-Arroman, délégué du ministre de

l'instruction publique. Dans l'assistance on remar-

quait MM. le docteur Armaingaud, délégué du mi-

nistre de l'intérieur, Albert Robin, de l'académie de

médecine, président du. comité," le sous-préfet de

Bayonne, le maire de Biarritz et un grand nombre
de notabilités médicales de la France et de l'étranger.

M. de Saint-Arroman, a remis les palmes acadé-

miques à M. Raynaud, de Biarritz,. un des organi-
sateurs. M. Albert Robin a rendu hommage au doc-

teur Armaingaud comme au véritable fondateur de

la Ligue antituberculeuse il a tracé les grandes
lignes de la cure marine et la voie dans laquelle
elle doit s'engager à l'avenir. Le docteur Armain-

gaud, M. Shea, président de l'association à Biarritz,
le professeur Liebreich de Berlin et le professeur
Winternitz de Vienne ont pris ensuite la parole.

Les congressistes sont au nombre de 200 envi-

ron. Le congrès durera trois jours.

ARRESTATIONDU MEURTRIERDU GARDE TALON. Le bra-

connier qui a tué de deux coups de fusil le garde
Talon dans la forêt des Moulinard, canton de Saint-

André (Eure), est entre les mains de la justice.
C'est un nommé Auguste Lemaître, âgé de cin-

quante-deux ans, bûcheron àBois-le-Roi. L'individu

qui braconnait avec lui le soir du 9 avril, Raphaël
1

Legallais, âgé de trente-sept ans, chaudronnier à

Bois-le-Roi, avait été interrogé plusieurs fois au

cours de l'enquête par le maréchal des logis de gen-
darmerie de Saint-André, mais avait toujours mé

être pour quelque chose dans le crime. Las enfin

d'être ainsi tourmenté, il est allé samedi trouver le

maire de Bois-le Roi et lui a dénoncé Lemaître.
lis cViaaaaicnl tous dettx lo f aiean dftne la eoivéo du

9 avril, a-t-il dit, lorsqu'ils s'étaient trouvés tout à

coup en présence du garde embusqué au pied d'une

cépée. «Ah! je vous tiens!» s'était écrié Talon.
Alors Lemaître avait tiré sur le garde un premier

coup de fusil qui l'avait seulement blessé. Talon

ayant riposté sans atteindre Lemaître, celui-ci avait

fait feu une seconde fois et avait tué net le garde.
Puis le meurtrier et son compagnon, qui était resté

spectateur passif de la scène, avaient pris la fuite.

Le maire s'est empressé de prévenir la gendar-
merie, qui a procédé à l'arrestation des deux bra-

conniers. Lemaître, a fait des aveux.

INFORMATIONS DIVERSES

Hier, à la mairie du 9' arrondissement, a eu lieu

une réunion d'environ 350 employés des contributions

indirectes, .dont plusieurs de province, à l'effet de fon-

der une association amicale de solidarité sous ce titre
« Union des agents des contributions indirectes ». L'as-
semblée a élu un conseil d'administration composé
de 33 membres ainsi qu'une commission de contrôle.

Mieux, Meilleur marché. Les fourneaux de cuisine,

baignoires, chauffe-bains, toilettes-lavabos, lessiveu-

ses, stores, lits fer, lits cuivre, meubles en bois. blanc,
tous les articles de ménage, en nickel, cuivre, émail, fer

battu, porcelaine, la brosserie, les articles de cave, les

.articles d'écurie, doivent s'acheter aux Etablissements
Allez frères.

NÉCROLOGIE

On annonce la mort de M. Nicolas, ancien conseil-

ler d'Etat, directeur honoraire au ministère du com-

merce, grand officier de la Légion d'honneur, décédé
à Asnières.

M. Nicolas était l'un des hommes les plus estimés
de l'administration supérieure du ministère du com-

accompagnement prétendu symphonique, ils

firent, tout comme à Bayreuth, jaillir le thème

du glaive ou celui du couteau à papier, dès que
leurs personnages venaient à se servir de l'un

quelconque de ces accessoires. Et ils se crurent

les héritiers authentiques de Wagner. Si l'on

veut estimer à sa juste valeur cette folle préten-

tion, il suffit de comparer à leurs contrefaçons

superficialles l'oeuvre d'assimilation profonde

qui se révèle dans les parties wdgnériennes d'un

Fervaal, par exemple on mesurera quelle est

la différence de pénétration, d'intelligence et de

culture. D'ailleurs, tout en imitant Wagner, ils

n'avaient point cessé d'imiter M. Massenet; ils

cuisinaient simplement les idées de M. Masse-

net à la mode wagnérienne. Cette période,
dont nous ne sommes point encore entièrement

sortis, fut sans doute une période d'art collectif;
la musique française en a connu peu de plus
stériles et de plus vaines.

La situation semble aujourd'hui changer. D'a-

bord, l'insuccès infaillible des contrefaçons

wagnériennes a certes montré aux compositeurs
nouveaux que décidément l'avenir de la musi-

que n'était pas là. Mais,tout de même, il ne faut

pas croire uniquement à la puissance de l'inté-

rêt matériel; des raisons plus nobles peu ventavoir

plus d'empire eneore.Depuisquelquetempsrétat
des connaissances musicales, chez les artistes

et dans le public, s'est transformé. Il y a dix

ans, que pouvait connaître de la musique un

jeune musicien? Ce qu'on en exécutait dans les

théâtres et les concerts le répertoire wagné-

rien un peu de Beethoven; très peu de Mozart;
moins encore de Bach. C'était tout. Une grande
évolution s'est produite. En dix ans, par l'ac-

tion des Chanteurs de Saint-Gervais, par celle
de la Sclwla cantorum, tout le passé de la musi-

que a ressuscité devant nous. Ce fut d'abord la

monodie religieuse, le chant grégorien; puis la

polyphonie vocaledu seizième siècle, Palestrina,

Vittoria, Roland de Lassus; puis les origines
italiennes ou allemandes de l'oratorio, Sehiitz ou

Carissimi; puis Bach, labeauté inépuisable et di-

verse de ces innombrables cantates. C'est la mu-

sique instrumentale française du dixj-septième
et du dix-huitième siècle, pièces pour le clave-

cin, pour l'orgue, sonates et suites. Etc'est toute

l'histoire de notre opéra classique, Lulli,. Ra-

meau et Gluck. A cette oeuvre de résurrection,
dont le bienfait est dû à M. Charles Bordes,

s'ajoutait l'enseignement de M. d'Indy, substi-

tuant aux vagues notions que donnait le Con-

servatoire la connaissance
profonde

du passé

glorieux de la musique. Il n était pas possible

qu'en ouvrant soudain à de jeunes artistes tant

d'horizons nouveaux, on n'élargit et n'affranchît

merce. C'est en'suivant tous les degrés de la hiérar-
chie administrative qu'il était arrivé au poste de
directeur du commerce intérieur.

On annonce la mort de M.
Adolphe Lévy, décédé

à Paris, 65, rue Saint-Lazare. L inhumation aura
lieu demain, au cimetière Montparnasse. On se
réunira à dix heures, à la maison mortuaire.

Le défunt avait épousé Mlle Eugénie Lambert.

THBATBES

A la Comédie-Française

Le dimanche 26 avril aura lieu, à Lyon, la repré-
sentation de gala annoncée, avec le concours" des

artistes de la Comédie-Française..
On se rappelle que cette représentation, d'abord

fixée au jeudi 9 avril, avait été reculée en raison de

la coïncidence du jeudi saint.

Les artistes de la Comédie-Française joueront le

Demi-Monde, d'Alexandre Dumas fils. En tête de

l'interprétation, il faut citer M. Raphaël Duflos, qui
tiendra le rôle d'Olivier de Jalin, et Mlle Cécile Sorel,

qui jouera pour la première fois celui de la baronne

d'Ange et qui, d'après l'écho des répétitions, y sera

fort intéressante.

A l'Opéra-Comique, M. Alfred Bruneau entrera,
le 1« septembre prochain, en

possession de la place
do chef d'orchestre, laissée libre par le départ de

M. Luigini. Le pupitre se trouvera ainsi composé
Directeur de la musique M. Messager; chefs

d'orchestre MM. Bruneau, Büsser et Picheran.

Avant- de donner la première représentation
du Ruban rouge, de M. Pierre Sales, l Ambigu re-

prendra, à partir de demain mardi, pour une série

de dix représentations, les Dernières Cartouches, le

beau drame de MM. Jules Mary et Rochard.

Ce soir:

A la Comédie-Française, à huit heures et demie, pre-
mière représentation de les Affaires sont les affaires,
comédie en trois actes, en prose, de M. Octave Mir-
beau

MM. de Féraudy, Isidore Lechat; Loloir, le marquis
de Porcellet; Georges Berr, Xavier Lechat! Pierre Lau-
gier, Dhinck; Raphaël Duflos, Lucien Garraud; Falcon-

nier, Jean; Charles Esquier, le juge de paix; Ravet, le

jardinier chef; Henry Mayer, le vicomte de Fontenelle;
Garry, Gruggh, Laumonier, le garçon jardinier.

Mmes Pierson, Mme Isidore Lechat; Lara, Germaine

Lechat; Rachel Boyer, la femme du juge de paix; Lyn-
nès, la femme du docteur: Faylis, la femme du percep-
teur.

MM. Gaudy, Laty; Mme Lherbay.

Au théâtre de la Gaîté, à huit heures et demie, répé-
tition générale de Giroflé-Girofld, opéra-bouffe en trois
actes et quatre tableaux de M. Vanloo et Leterrier,
musique de M. Ch. Lecocq.

Au théâtre du Palais-Royal, dernière représentation
de Tonton.

A l'Ambigu, dernière représentation du Roman de

Françoise.

L'audition intégrale de la Messe solennelle de Bee-
thoven sera donnée, au Nouveau-Théâtre, le jeudi 30

avril, à neuf heures du soir, avec le concours de Mmes
Eléonore Blanc et Alice Deville et de MM. Laffitte, de

l'Opéra, et Paul Daraux.
Orchestre et chœurs, 250 exécutants sous la direction

de M. Alfred Cortot.

Trois nouveaux engagements pour Marigny en
vue du spectacle de réouverture les P'tltes Femm's de

Marigny, revue en deux actes, de Victor de Cottens

ceux de MM. Dehermel, qui sera le compère, Jacquet
etAlberthàl.

Vif succès chez Fursy, pour Paris-Btuff.

Ed. Risler donnera ses quatre concerts au Nou-
veau-Théâtre les dimanche 26 avril, 3, 10 et 17 mai en

matinée, à trois heures. Le célèbre pianiste interprétera
à la première séance les quatre dernières sonates de
Beethoven. Le 3 mai, récital d'œuvres diverses le 10,

piano et chant avec le concours de M. Messchaert, le

baryton hollandais; le 17, Mme Mysz-Gmeiner et Jac-

ques Thibaut. Location au Nouveau-Théâtre et au
Monde musical, .3, rue du 29-Juillet.

La matinée Gavarni, organisée par les artistes à

l'Opéra-Comique pour le jeudi 23 avril, s'annonce com-
me magnifique. L'Opéra, le Théâtre-Français, l'Opéra-

Comique et les artistes les plus brillants de Paris riva-

lisent de zèle pour rendre cette matinée extraordinaire.
Une très curieuse reconstitution des bals de l'époque
de Gavarni fera la joie des délicats et des érudits.

Les personnes qui n'ont pas pu assister l'année der-
nière à la légendaire fête de Gavarni, pourront, cette

fois, revivre quelques heures l'époque charmante du

grand caricaturiste dont lo souvenir restera fixé par
des programmes qu'ont signé des maîtres tels que
Chéret, Forain, Léandre, Louis Morin, Maurice Kliot,
Abel Faivre, Maurice Neumont, Abel. Trucliet, Griin,

Georges Redon et Dillon.

Le Jour et la Nuit, de Lecocq, vient de triompher
une fois de plus sur la scène monégasque. L'interpré-
tation en a été excellente avec Mlle Poigny en Manola,
Mlle Luciole (Béatrix), et de M. Poudrier, un Calaba-
zas parfait, et Polin extraordinaire dans le rôle de Bra-
zeiro. Maurice Lamy a joué Degomez avec verve.

Mlles Porro, Kerf, de Biasi, Grassi, Moretta ont rem-

porté un vif succès dans le brillant ballet. ré«lé par
Mme Gedda au troisième acte. M. D. Thibault dirigeait
l'orchestre.

" Les membres de l'Institut des sourds et muets de
Manchester ont organisé, il y a quelques jours, una

représentation théâtrale. La salle était pleine do gens
qui ne pouvaient ni causer, ni entendre la pièce
on donnait Roméo et Juliette a été fort bien jouée par
les interprètes, qui montrèrent par leurs gestes et leurs

signes très expressifs qu'ils avaient étudié leurs rôles à
fond.

SPECTACLES DU LUNDI 20 AVRIL

Opéra. 8 h., la Statue. Mardi, relâche.

Français. 8 h. 1.2. Les Affaires sont les affaires.

Opérà-Com. 8 h. 1/2.– Le
l~

Domino noir.
Odéon. 8 h. 1/8. La Coupe enchantée. La Partie do

chassa de Henri IV.

Vaudeville. 8 h. 1/2. Incognito.– Heureuse!

Gymnase. 8 h. 1/4. Les Poires. Les Surprises du

kodak. Le Secret de Polichinelle.
Variétés. 8 h. 1/4. Manu militari.-Le Sire de Vergy.
Th. Sarah-Bernhardt. h. »/». L'Aiglon.
Porte-St-Martin. Relâche.

Renaissance. 8 l>. l'4 Congé amiable. La Princesse

Georges. Crainquebille.
Châteiet. 8 h. t 12. Les Pirates de la Savane.
Gaîté. Relâche.

Pal.-Royal. 8 h. 1/2. Les Amis avant tout.– Tonton.
Ambigu. 8 h. 1/2. Le Roman de Françoise.
Nouveautés. 8 1/2. Le Cake-Walk. Les Maris deLéontine.

Th. Antoine. 8 h. 3/4. L'Innocent, A Sainte-Hélène.
Le Marché.

Athénée. 8 h. 1 2.– Chassé-Croisé. L'Enfant du miracle.

Bouffes, 8 h. 1/4. –L'Epave. MissChipp.
Foiies-Dram. 8 12. Le Peigne. L'Hôtel du Libre-Echange.
Cluny. 8 3/4. Le Rêve d'Anaïk.Los Nocesde Mlle Loriquet.

Déjazet.Sh. 1/2. -Tic à tic. Oùestdoncpapa ?
Olymoia. 8 h. 1/2. Diavolo. Looping the Loop.
Capucines. 91/4. Tél. 156-40. Rêves d'un soir. Mariagerou-,

ge. Pieds qui remuent. Passe et manque. Optimistes.

CHLORÛ-ANEBliE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE

Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérlson
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pas leur esprit. Les hommes d'un seul livre

sont enclins et presque réduits à l'imiter; qui
n'a feuilleté que Wagner le copiera nécessaire-

ment. Très peu de science détourne de penser

librement; beaucoup de science y conduit. Con-

naître la vie et la musique à travers les siècles,
savoir et sentir ce que les diverses formes

qu'elle a revêtues gardent de beauté éternelle,
ce sont là de bonnes conditions pour être sauvé

du danger de reproduire servilement une forme

unique. Certes, cela ne veut point dire que les
derniers venus de nos musiciens soient destinés

à être tous de grands musiciens. Mais, soit dans

les œuvres qu'ils ont déjà publiées, soit dans'

les entretiens que l'on peut avoir avec eux,
on aperçoit clairement qu'ils sont plus dissem-

blables entre eux, plus instruits à la fois et plus
indépendants que ne furent ordinairement leurs

devanciers. Quelques-uns de ces devanciers,

d'ailleurs, leur ont donné des exemples éclatants

d'indépendance M. d'Indy, se libérant peu à

peu de l'influence wagnérienne qui l'avait d'a-

bord pénétré M. Dukas, en qui s'unissent le

sens le plus profond de la tradition classique et

la plus forte individualité M. Debussy, origi-
nal en tou,te chose, original naturellement et

singulier dans son essence. Ce dernier, quelques
jeunes gens ne le connaissent que trop, et ne

semblent que trop portés à s'inspirer de quel-
ques-unes de ses façons d'écrire. Ce serait en-

tendre tout au rebours la leçon que donne Pel-

léas et Mé.lisande, et dont le véritable sens est

qu'il faut être soi-même. Mais le péril de cette
imitation nouvelle n'est pas encore imminent

peut-être s'éloignera-t-il. Et, pour le présent,

je serais tenté de dire à mon correspondant que
la musique française est individualiste, ou du

moins qu'elle le devient, si ce n'était là un bien

grand mot, et bien précis, et bien catégorique,
et si tout ce qu'on peut faire n'était pas d'ob-

server des tendances et des inclinations.

M. Grieg est venu à Paris diriger un concert

de ses œuvres. Que la musique de M. Grieg
fut donc agréable et neuve vers 1880! Comme

elle était ingénue, doucement sauvage et norvé-

gienne Mais qu'elle semble bien, aujourd'hui,
sans cesser d'être agréable, avoir été neuve
vers 1880! 1 Et comme, elle apparaît alle-

mande, civilisée, et roublarde, si l'on ose ainsi

parler Il est vrai que M. Grieg est de Norvège;
mais il est aussi vrai qu'il étudia à, Leipzig l'un

et l'autre se voient aisément; le second se voit
un peu trop. M. Grieg a eu, surtout dans ses

pièces pour le piano et dans ses lieder, des idées

mélodiques d'une saveur charmante; ce sont

celles que tantôt il a empruntées aux ehants

Mathurôns. 9 h. Kangur.oo. Coin du feu. A l'Impossiblev
Mme. Mily-Meyer.Demnrsy, Milo d'Arcylle.M. Burguet.

Foi.-Berjrere.S 1.2. Tél. 102-59. Revue des Folies-Bergère.
Boite et Tr. Tahann. 58. r. Piirnile. 9 1/2. T. 267-92. Fursy.
Cas. de Pans. Tél. 154-44. Méphisto. Looping the Loop,
Nouv -Cirq. 1/2. Joyeux nogres.Cakewalk. LesHoopera
Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Tous Auvergnats.
Salle jEolian. 32. av. Opéra, 4h. Mardis et vendredis, Mo-

lian Récitals. Aud. Planola et ^Eolian.Invit.adr.yEolian.
Salle Pianocist (33, boulevard des Italiens, entrée Louis-

le-Grand). -Auditions libres, tous les jours. [
Grands Magasins Oufayel. De a a 6 h. Attr cuons variées,??

Moulin-Rouge, direction P.-L. Fiers. Tél. 508-63. 8 h.Cercla;
de la mort.Cook.Strongfort.Tu Marches? Restaur. salle.'

Ciçate, 9 1 2. Tél. 407 fit). Adieu. Cocottes l,
Nouveau-Théâtre. Sousa and his Band, à 3 h. et à 9 h,

Enghien.– 11 minutes de Paris (gare du Nord), 125 trains

par jour. –Toutes les attraction s. des villes d'eaux. <
Scaia. Tél. 101-16. Viens Fou-foule Fortes tôtes.
Mus.Grôyin.Récept1°°chBzremp.Ménélik..t1"'Uumineux. '<

Janiin d.ifioiînri.uation. Ouvert tous les j
T'Eiffel.De lOh.m. àla nuit. A3h., revue Vers les étoiles.

SPECTACLES DU MARDI 21 AVRIL

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 li., la Valkyrie.
Français. 8 h. 1/2. Les Affaires sont les affaires.
Ooérâ-Com. 8 h. »/»• Manon.
Odéon. 8 h. 1/4. -La Rabouilleuse.
Porte-St-Martin. 8 »/». La Bouquetière des Innocents»-"
Gaîté. 8 h. 1 /2. Giroflé-Girofla. <

(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE

Le nouveau roman de Paul Adam la Ruse, paraît

aujourd'hui. C'est une œuvre magistrale, où s'agi-
tent vivants, généreux, héroïques et amoureux:

carbonari, grisettes, étudiants et demi-soldes, toute
la jeunesse qui prépara la révolution de 1830. La Ruse

s'enlève à toutes les librairies. C'est un grand succès.

AVIS ET COMMUNICATIONS

M. Loubet aurait, dit-on, déclaré à Marseille que
les Parisiens peuvent avoir le gaz à trois sous, en
mettant sur chaque bec un Economiseur T. J. M.,
vendu 2 fr. 25 chez Tachon Joatton et Cie, 30, ave-

nue de la Grande-Armée.
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SPOE.T'

Courses du bois de Boulogne

La température, plus agréable que les jours précé-
dents, avait attiré sur notre grand hippodrome una
assistance nombreuse et élégante.

Les grands cracks, hier, faisaient défaut; mais nous
avions au programme deux importantes épreuves çral
donnaient à la réunion un vif intérêt le prix du Ca-
dran et le prix Noailles

Le prix du Cadran (30,000 fr., 4,200m.), pour chevaux
de quatre ans, a été gagné facilement de deux lon-

gueurs par le favori Astronome II, au comte de Pour-
talès (O Connor), Savone 2°, Sardanapale 3°, Gascon 4",
Kara, Lognes, Arizona, Kakimono.

Pari mutuel: 32 fr. 50 au pesage; à la pelouse à
5 fr. 17 fr.

Dans le prix Noailles (30,000 fr., 2,400 m.), pour che-
vaux de trois ans, Tigellin a désarçonné son jockey en
se rendant au poteau de départ. Le cheval, remonté, a

pris part à la course, qui a été menée par Vincennes,
suivi de Vertumne. Dan3 la ligne droite, Quo Vadis
passait en tête pour gagner facilement d'une longueur
devant Vertumne â", Mégara 3', Avignon, Tigellin, Ca-

misole, Vincennes.
Pari mutuel: écurie Edmond Blanc 21 fr. 50 et lOfr.50.

La journée avait débuté par le: prix de MontretouË
(4,000 fr., 1,600 m.), gagné par le favori Flâneur, au ba-
ron Léonino (O'Connor), Fleurus II, 2°, Edvilliers, 3° et.
dix autres.

Pari mutuel 30 fr. et 19 fr.
Le prix de Sèvres (5,000 fr., 1,800 m.}, a échappé STtt

préféré du ring, Champ de Mars, qui, après avoir fait.
le jeu. s'est laissé battre d'une longueur et demie par
Oscar Quoi, à M. J. Ravaut (L. Robert), Pantagruel, 3",
Hérode, Impérial.

Pari mutuel 24 fr. 50 et 11 fr. 50.
Le prix Saint-James (5,000 fr.. 1,800 m.), a causé une

forte aéception. Jane Grey, après une course d'attente,
semblait gagner facilement, lorsque attaquée par Ma-

ter, à M. Caillault (J. Childs), elle refusait la lutte et sa
laissait battre de trois longueurs/ Fantine, 3°; Best
Girl, 4°, Rose de Mai restée au poteau.

Pari mutuel 208 fr. et 72 fr. 50..
Le handicap (8.000 fr., 2.200 m.), a été enlevé d'une

tête par Darius, au comte de Vassart d'Ozier (Mac In-

tyre). Récaldia, 2», L'Africaine, 3e, Fou de Paille, 4° et
dix autres.

Pari mutuel 297 fr. 50 et 98 fr. L. G.

'gg7.' aaBBi.sh,

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, 20 avril. Bestiaux. Vente calme sur'1
le gros bétail, mauvaise sur les veaux et les moutons,
facile sur les porcs.

p.aT,A. Ame- Ven- 1" 2» 3» Prix extrêmes
E

nes. ven-ll'o!2o!so-.1 .Prix extrémes'
LsPec nés,

dus, qté.qté.qté.gs^

Bœufs.
2.S07 2.803!» 7Z|» 57 » 42l»-39à» 75 » 25a» 45

5
Vaches 1.100 1.0311» 711» 56 » 41 » 38 7 » U « M
Taurx. 3721 3261». 601» 49 » 37 » 34 » 63 » 21 » 41
Veaux. 1.5211 1.39911 05|» 90 » 75 » 70 1 10 » 42 » 58

Mou'»»' 21.265115.86611 05 » 90 »' 75 U 70
1 10 » 10 56,

Porcs.. 3.7451 3.7451» 72 »70» 68» 66 » 74 » 45 » 51

Peaux de mouton selon laine, 1 50 à 4 50

35 vaches laitières vendues de 400 à 590 francs
Arrivages 1,279 moutons algériens

Renvois figurant dans les .arrivages 727 moutons,

Entrées au sanatorium le 17 avril: 3,8S1 moutons algé-
riens et 2,139 autrichiens. Entrées pour demain, 11,483
moutons.

Réserve aux abattoirs, le 20 avril: 470 bœufs, 372 veaux, i
1,168 moutons.

J
Entrées depuis le dernier marche: 374 bœufs, 1,625 veaux,

3,852 moutons. 537 porcs.
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EAU OE DU IUI slEOatureBOTOT.lT.ruedelaPKlx, Paris.

SOURCE. St-MARTIAL ta Irtffim
préserve dos affections typhiques, pas calcairo, suraôrée,

légère, dlgostive, agréable, 29, Quai Valmy, Paris,

populaires de son pays, et que tantôt il a imitée»/
des mêmes chants populaires. Il les a harmo.
nisées avec de petites habiletés et de pe-Js
tits raffinements toujours pareils, qui parais-; ¡
saient il y a quelque vingt ans avoir beaucoup^
de piquant; mais ce piquant a servi trop sou*1

vent on ne le sent plus guère, et il n'était
paè

d'une qualité bien rare. M. Grieg a eu aussi desv

idées de Leipzig, et une facture de Leipzig éga->

lement; il en a beaucoup usé. Ce Norvégien al

avec Mendelssohn une familiarité déconcer-rj
tante les deux

Mélodies élégiaqxies pour instrvirJ
ments à cordes qu'il nous a fait entendre hier'

semblent des Romances sansparoles posthumes; [
et l'adagio du concerto en la mineur pour!

piano, que M. Pugno joua avec un grand
charme de sonorité, n'est pas moins mendels-i
sohnnien que les mélodies élégiaques; et men-i

delssohnniens aussi sont le pittoresque modéré
et le sage orientalisme de la Danse d'Anitra; ei
ces violoncelles caressants viennent tout droit du!'[

Songe d'une nuit d'été. Parfois encore il arrive;

que M. Grieg emploie sa facture de Leipzig à

présenter ses idées norvégiennes; qu'il cuise à

la sauce allemande ces petits fruits de son pays;'
c'est un assemblage auquel il est permis de ne

pas trouver beaucoup d'agrément. Tout cela.;

est assez restreint et monotone; et c'est saoft-,
doute une faute de composer tout un concert'
des œuvres de M; Grieg. On en supporte moins i

aisément les défauts l'inspiration petite et

courte; la mauvaise structure des morceaux,;
qui sont décousus, sans fantaisie; le manque de

force quand M. Grieg veut être fort, il est aus-

sitôt vulgaire la fin du concerto offre un péni-'
ble exemple de cette vulgarité. Dans la séance

d'hier, les plus heureux moments furent ceux

où l'on entendit le lied célèbre du Cygne, chan-

tée par Mme Gulbranson, la Brunnhilde deBay-
reuth, d'une voix dont la justesse n'était pas

toujours bien assurée (Mme Gulbranson a

aussi chanté, d'une façon assez ordinaire, la

Mort de Brunnhilde elle était, il est vrai,
desservie par une interprétation orchestrale

extraordinaire à l'excès) et la Mort d'Ase

où l'émotion est véritablement touchante. Ces

heureux moments étaient en trop petit nombre.

On a fait à M. Grieg une ovation prodigieuse,
telle qu'en France nul compositeur n'en connut

jamais. Si cette ovation ne s'expliquait par des

raisons où la musique n'a rien à voir, ce serait,

pure folie.
J

Pierbe Lalo,


